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LES HALLUCINATIONS AUTOSCOPIOUES

et leur rapport avec les apparitions télesthésiques

HALLUCINATIONS SUBJECTIVES ET HALLUCINATIONSOBJECTIVES

M. le Dr Sollier a lu dernièrementà la Société de Pyscho-.
logie de Paris uneétudesur les Hallucinationsautoscopiques,.
c'est-à-dire celles où le sujet a là .vision de lui-même, * ; -Brierré de, ppismônt les avait signalées sous le nom^'hallu-i
cinatipns. deutêrqscopiques. Ch. Féré y a substitué celui
d'hallucinations spéculairoSi ou mieux encore auloscopiquest
car Taspect sous lequel se n^qntre le double de soi-même:
peut n'être pas identique comme attributs au sujet dans ;

le
momentactuel. Cephénomènen'étaitpasinconnudesanciens,
puisque Aristôte en, rapporte un ;exemple ; Goetho en cite
également un.cas dans ses mémoires ; Wigan,Michea,Briçrrçk
de Boismonty Lasèguè, en ont signalé d'autres. Mais le phéno-
mène n'en est.pas moins très.rare puisque, dans son enquête,
la 3S^>çlf>ty.jfor Psychical.^esêarçhes de Londres n'en A relevé ;
que $eptças; JFéré en\a( rapporté deux, font un particulière.-,
ment intéressant, dont il, a pu suivre l'évolution. Le b' Sollier
en ^apporte aujourd'hui.douze cas nouveaux-recueillis

<<m
observés par lul»n)ôn>e, plus un cas, qui représente l'haUucl*
nation autosc^ y^ A •:- ;, ; H

8
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Ces_différents cas représentent tous les degrés du^phéno^
ménjMJb^l^ifteW lés rapporter flâné leur ordre jde croissîriéev
Dans le premier cas, il s'agit d'une jeune fille de vingt-trois

ans, Gabrielle L..., qui présenta des idées de persécution,
puis de la confusion des idées avec hallucinations de tous les
sens, ïfh jour, elle se promenât tranquillement dans les rues
de Paris, quand,tout à coup sa propre image se dressa .devant
elle, à deux ou trois mètres environ, identique comme cos-
tume à elle-même.C'étaitla véritablehallucinationspéculaire»
EjlôjdarfalquelqueS; instants ft^pàïu'tj

;
« ) |J j J A

f] ? | >

Voici un autre exemple pittoresque d'autoscopie. Il s'agit,
cette fois encore, d'une jeune fille de vingt-deux ans, grande
hystérique, souffrant d'hallucinations visuelles. Unsoir qu'elle
était assise près d'une table où il y avait une petite lampe, ne
faisant rien, et rêvassant, elle se vit tout a coup comme dans
une glace —c'est elle-même qui l'expliqua ainsi. — Elle
avait les mêmes vêtements, mêmes mains et même figure.
Mais ce. qui l'effraya surtout, c'était dé voir ses yeujè qui la
regardaient effarés. Elle se Voyait respireret vivreài'uriissotf
avec elle-même. C'est rhâlludinâtiori 'spéculaire parfaite.
Elle né pfbférà aucuneparole, delà dura as&z longtemps, lîlie
n'd\iîâit ^lil^è6"4U*6lle à'ir^seiitf aIè)tti''^Jè;,h'é',âà!V6ë>;,4tfe!: je'-'
sentais, dît-elle, c'est commesi ôVHah nioi Ijul avals-e^étï
face

• * Et perisant à ces yeuk qui avaientî l'air' effaré; elle fit
au D'Sblller la ïéfléxiori c|uô' léà sieÏÏS; dévaiertt aVoir céVtè 1

môme expression dahs le même mbniéhfj car elle* était tr'è^
effrayée. Cela dura iihcs helirW^ÂviWjî/iï pûîè tout dévifit'rtôiK
et ôllé&fêttojùvadanisbn fàtitëliil b6^bH(ùréë'eiïoùWir<{Ài^
blatte! V^'i? ^•^--î; l^c::;^i::o^^^:^r.iv-^^JoU!cî.
Unumi intime de Guy déMàûpàssatitÂtàip^àtÎA aii W Sol-'

ller^tftm ié8o, e'est^-dlré àu'môftiertt ou-il-ëntrai^dàrlà-lâ 1

paralysie:générale, il avait eu cët(è hallûcirtatlon d'unb façdti '

très iiettè un après-tiildt et là lui avait racontée le soir-m^me.!
Étant a sa tablé de travail dans son chblnèt, où sôh ddmes-

tiqutf fâvatt ôfdfre dé ïië jamais fehtf<& pêhdtlrit' 'qù1!!' 1 éc'rlv^ll, '
il lui sembla entendre sa porte s'oUvrlr. lise retourna' oV hë*
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fut pas peu surpris de voir entrer sa propre personne qui vint
s'asseoir en face de lui, la tête dans la main, et se mit à dicter-
tout ce qu'il écrivait. Quand il eut fini et se leva, l'hallucina-
tion disparut. Du reste, le Horla de cet auteur n'est que l'ébau--;
che de l'hallucination cénesthésique-que nous décrivons ici.
De Maupassant n'est pas le seul écrivain célèbre à qui un*

tel phénomène se soit présenté. ; J
r •.;/' ;':; ;t

Le D*Sollier remarqué que iMusset, dans la Nixitdedéèem->x
bre, a parfaitement décrit le phénomène de Phalhicination^
autôscopique, qu'il a diVéprouver' dans les circonstances les;
plus émouvantes dé son existence, quand il dit : p :

Du temps qije.j'étais écolier^ .*,.." V ^'
, ".

Je restaisUn'soir à,veiljçr" "
.

"'"" "^ '
Dans notre sâll<5 solitaire.'< ' "

'._,u'•'';•" /',.;'
i . -

bévànt ma tabîè» vînt s'asseoir '.-: > ...,:'-'
:
Un pauvre enfant Vêtu de noir, J •'
Qui me ressemblait comme un frère. .'::'.)-.*

]5bh.vis^jge.'étfiit triste et beau s
. . .

,'"'* '
.,

.A la'lueur,,de mon flambeau,
; '' "'l')V "' b^mo^teouv^livïnthre. ':'K,il '"^-^:: ;>
''"•<' • '' li'pfeWéKà^]îr<inrsûVsa-nîàiri^ 1 '*' ^''t-^tf
:r.^i-.-ili Et resta jûV^àiiléridëhidinV ; vf'; J i''1 ù olh'Ai.o

» ï ; Pensifi âv^ô\ih douxsiiûHré, ••;-' : :
•
^ oi;-;Lh :*

ji' ' '-'H 1
"•>"iv'^:jl> V% ;:.•!! ;': v A\l;! J ,,'<'••; : .v'^r-io'fî ?îe\)Ce pers^nnâge,,lt]i,apparalt dans lès.diverses phases de spa,

•V 1^4 ''.Partout où j'aLVôulu;dormir,:: ; :oi £.h; ,.'. ..;« .-,/
Partout où j'ai voulu mourir, «*^ ;r, U

;. [ v,H nî'/^û^ut^pù j»^t9U^^^rçe>:i „,; ,0fqr ^ .,,/j

"'"' * Oui rné ressemblait comme un frerek. .
!".'.'

^Uepçète se demandé:!: ;;r; : .-,-î •,^:.ikii';->1
. !. i 1 ut i ; : i QùiddWW\ût QuidoWèsi-tûimbh freriai-1 -[ i0 ^i>
c ;n]- .i '. 1 ; i Qui'H'ôpparals'quîâujour deé'pléursro .s/wi'iJ/nVr
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AL Sollier trouve qu'il s'agit là d'une véritable auto-obser-
vation très précise. •:':

- . ,

-
Shelley voyait aussi sa propre personne, qui parfois lui

adressait la parole. :

.
Le Dr Sollier avait parlé « d'un cas cité par Goethe dans ses

mémoires ». Il aurait pu ajouter que le cas eh question a
trait à l'auteur du Faust lui-même, lequel, en rentrant un
soir dans sa chambré, s'arrêta, frappé de stupeur, sur le seuil
de la porte, ert se voyant soi-même— ou pour mieux dire,
son aller ego — assis à son bureau et en train de travailler.
Un ami qui était avec lui le vit de même. Il est à remarquer
que Goethe était un poète doublé d'un savant — on connaît
ses découvertes dans le domaine de l'aiiatômie, etc. — et que
c'était un esprit fort capable d'analyser ses visions, ou ses
hallucinations. Je regrette do ne pas avoir entre les mains
le récit du cas en question pour pouvoir le rapporter en
entier.
Du reste, comme on le pense bien, l'étude de M. le L}r Sol-

lier est tout à fait incomplète et unilatérale. Dieu nous garde
d'adresser pour cela un reproche au distingué directeur du
Sanatorium de Boulogne; dans,l'état actuel de la Science
officielle à l'égard des études « psychiques » il serait absurde
et ridicule de supposer qu'il ait pu parler autrement.
Cela, n'empêche point qu'il y a lieu de déplorer que la dite

Science officielle s'obstine à ignorer systématiquement ces
phénomènes psychiques supemormaùx, dont l'étude a été
poussée trè,s loin surtout par, la Society for psychical
Research.
Par exemple, on ne conçoit pas que l'on puisse étudier les

hallucinations autoscopiquQs sans lés rapprocher des halluci-
nations alloscopiques examinées! ; par Gurney, Myers et
Podmore dans leur livre fameux des Phântasms o{ tho
Living. Ce livre suffit'à nous apprendre que Ton ne peut
guère considérer les hallucinationsd'Une façon aussi simpliste
qu'on le fait d'habitude, puisqu'il y a nombre d'hallucinations
vâridiques, è'est-h-dlr^ Côrrespohdatttjà un fait réel, qui se
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passent en dehors du sujet, et que celui-ci ne peut même pas
connaître d'une manière normale.
Dans le cas des autoscopies, il ne s'agit évidemment pas

d'un phénomène télépathiqUe, mais il peut être question
d'un phénomène de dédoublement télesthésique du sujet—^
d'un dédoublement réel, parfois même plastique, corporel,
tel que M. Aksakof le présente aux § III et IV du chapitre IV
d'Animismeet Spiritisme ('). On connaît surtout l'exemple
célèbre de Mlle Emilie Sagée, institutrice dans un pensionnat
de Neuwelcke, en Livonie, et dont.le double apparaissait
fréquemment auprès d'elle— jamais h une grande distance.
Un jour,entreautres,ses élèves, au nombred'une quarantaine,
occupées à des travaux de broderie, voyaient Mlle Sagée,
occupée à cueillir des fleurs dans le jardin. A tin certain mo-
ment, la maîtresse chargée de la surveillance, dut s'absenter
pendant quelque temps; son fauteuil resta vide. Mais ce ne
fut que pour peu de temps, car les jeunes filles y aperçurent
tout a coup la forme de Mlle Sagée. Aussitôt elles portèrent
leurs regards dans le jardin et la virent toujours occupée à
cueillir des fleurs

5 seulement, ses mouvements étaient plus
lents et plus lourds, pareils à ceux d'une personne accablée
de sommeil ou épuisé de fatigue. Deux des élèves les plus
hardies, quelque peu habituées à ces étranges manifestations,.
s'approchèrent du fauteuil et, touchant l'apparition, crurent
y rencontrer une résistance comparable à celle qu'offriraittin
léger .tissu de mousseline ou de crêpe (»). L'une osa mémo
passer au devant du fauteuil *itraverser en réalité une partie
de la forme. Malgré cela, Celle-ci dura encore; un peu dé
temps, puis s'évanouit graduellement. L'on observa que
Mlle Sagée avait repris ra cueillette de fleurs avec sa vivacité
habituelle. Les quarante-deux pensionnaires constatèrent le

(1) li'on pout se reporter aussi à l'exemple que nous avons cité,dans
la livraisonde mi:page 151., ' '
(2) C'èit l'Impression que produisent souvent lés formes'humaines

Imparfaitementmatérialisées'dans leVsêâncé*médiumhlquëJi ' ' v-
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{phénomène,de la. même, manière.. Quelques-unès'd'entreelle?
demandèrent ensuite à MUe Sagée.si,-. à cette, occasion/ .elle
;ayait.éprouy.é;que.lque chose ,dç, particulier ; elle réporidit
-qu'elle se souvenait ; seulement d'avoir! pensé : « J'aimerài8
.mieux que. L'institutrice ne s'en fût pas allée ; sûreméntji ces
tdemoisellçs

:
y,ont perdre, leur

;
temps et commettre quelque

espièglerie.» ...}. .v .:' :.':•;'.•
i
Dans les pages qui suivent, M. Âksakof cite plusieurs

^exemples dans lesquels le caractère objectif, corporel, du
^double résulte mieux que dansj'erxèmple'cj-dessus".•-,•..-.. :

,_
.Nous voyons enfin que, parmi les savants qui.se sont donné

tl# peine d'examiner les phénomènes, mé.diumniques r~ tels
tque les matérialisationsv etqui n'ont, pu s'empêcher d'en
reconnaître l'authenticité, il y en a plusieurs qui ont refusé
•deJeur.reconnaître tout caractère spirite, en4es considérait
^comme.dps .phénomène dus exclusivement àJ'extériorisàtion
de, certaine? forces du médiunv Qr, si le médium peut ainsi,
inco.n§çiem.merit;.former des corps; humains, plusoumoins
entièrement matérialisés; qui né lui ressemblent guère* il est
.to.ut :na,tur.el qu'jl puisse aussi bien extérioriser un rcorps
Juimajnqul luiressemble.—c'estràrdire son; double» On peut
citer de nombreux exemples de ççs dédoublement!}î'oa petit
yoir,'toujours dans Aksakof (cbap. IV, § IV),- l'exemple.du
jeune Ira. payenport, dontl.e ré.vérend.JrB, Fergussondisait;
<t J!ai.yu de me? propres yeux se* bras, son. buste:et> à deux
jrepriçes, son.corps entier, àiirio.disiance de deu&à.ciiiq pieds
4e.l'en.4roit. ofc il: se, trouvait en; "personne, ainsi;que tout-Je

,

m.on4e l!a. p\u vojr, attaché solidement aisajchaiwr ^dEt^pUis
loj.n :.«\pan$ certaine.s..conditions» encore.npeu déterminé»»;
iep-ma^^Jes.bras et; le* .vêtements, des. Jfr.è.res, Rayenp^rt!M
jlé4pup]Rnt;Xan^^p.9Mr;l!p3ilv^ue pour; Je. 1to.4ch.e.r..*iWi)Uam
Crookes a observé le même phénomène avec Mme Fay ; le
juge Cox, qui était présent, le confirme.
F :;®t;*ilés autmpereonneè peuventMrï>Ar/ote té tféiMe
d'un médium, pourquoi le mèdl&Mktâèh^
seul à n*.W-pJ?i^(^;l?^»^WW^^t'j;i'-iii,ï.-!ti^^u^.^,1
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P'ajileurs, M. 'le ï)r Sollier est -tout prêt à reconnaître que
l'au/oscopt8«n'est pasrattachablè aux hallucinationsvisuelles
proprernent dites, mais plutôt à des hallucinations/cénesthé-
siques^), et n'est q'l'une forme de dédoublement de la per-
sonnalité.? ..,;-;;.. :,; ; .;; ",;' :
Assurément, « dédoublement de la personnalité»rjé signifie

pas encore « dédoublement plastique», Mais enfin, dans l'hy-
pothèse du 0' Sollierl'on voit déjà poindre quelque peu le
rôle que joue, ou peut jouer, :dan,s les autoscopies, la'partie
'normalement invisible, de no.tre être» Il ne s'agit plus d'hallu-
cination visuelle proprement dite "" et c'est .déjà un pas en
avant...,,.; :•.;.;:.;._;•:.;. .-..'. .'...;*;'.: '. . ;.

Mais pe n'est pas .touW / ..•:•. •. .
'.•...

Voici-comment parje de. lui-même l'un des sujets étudiés
par le Dr Sollier, MarguerUe l...t jeune fille dea6 ans !..
$ /e me vois quelquefois -« ceci dans le cas d'émotion Seu-

lement -r mais jç mç sens, surtout. Je sensquel'on tlreune
personne de moi, comme si.on allongeait mes membrespour
en former d!autres., U. dernière fois que cela m'est arrivé-
quqnd mon père .est revenu.d6 Paris, îa sensation était si forte
que j'en A! plaisanté en disant ; «Je suis dans la situation du
père Adam,:qu?pd on sprtaii; sa. femme de sa côte ». :.
Ne;dirait-on pas ,entéfl<Hre uri médium en, train de définir

loSj ^raijlenient^qiLi'il.éprouve: au moment dV produire ;une
matérialisation?r nn.';, v.v.-si i * '[•' ;-'•''-•
M> Sqllier parle, de la sotte d'un autre de; ses sujets, Dlnah

M^,,jjeune^(llje de, 17, ans, aVéOitroubles variables de la setf-sj^ii^géAér^léj extftse.s & vacations .de;Iaper$pnnaUté;;> •*s&ilyi
A, 4PnS jtëdftUl?l§inÇflt;sous tçusJes. rappqrti{.dé4o.U-

tyeme/ij, dft!la(pJerâs.pnnaJjiéige^s:ibl.0it:pU sent et:croit.qu'elle
.neserijt.pasjrr*^ouwerjieril;dejape/ftonnalitéintellectuelle.:
deux voix épigastriques contradictoires;— dédoublement de
: Aj£Û2lzii,:''. ' [•"i^-i''-,'i -''''i -''ï> ''- :,-'i''''{<''^ '•; o-'-î'.v'/C

t
•(1) Cénesthétte, ou canetthifte (dif ff'rec 'koinos,J commuât aliihèsls,
WnW(tdh)..0riappelle bin»l;i« éëiiUniëdt intimé dé ribtré ôtre;' q'ùénous
ayons ^éB^q»'nMQt:ittt;t4molftC»|(*.j4éi:i|^.f.-1v:fi-/r. v)i!(^ CI
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la/personnalité morale : elle-même et lé personnage objec-
tivé, extériorisé, qui ne. lui ressemble pas physiquement,
mais qu'elle sait être elle-même et qui est identique à elle
-comme sentiment. L'hallucination, quoique ne représentant
pas physiquement le sujet, peut donc être encore dite âii-
toscopique, je crois, puisqu'il y a représentation du sujet au
point de vue moral. Ce cas montre bien les rapports de l'hal-
lucination autoscopique avec le dédoublement de la person-
nalité, et son origine anesthésique et non visuelle. »

.
« Son origine anesthésique 1 » Voilà un autre point sUr

lequel il importe d'arrêter l'attention du lecteur.
Le Dr Sollier réveille son sujet — jeune femme de 28 ans,

morphinomane, qui se trouve dans lin état cataleptique.
«Elle s'étire les membres et le tronc, baille, et a le regard
beaucoup plus clair. Elle se figure encore que c'est seulement
à l'instant même que je viens d'arriver et qu'elle me voit
pour la première fois. Elle voit encore son.double, mais elle
ne voit ni sesbras} ni ses pieds. Or je constate qu'elle corn'
mence à recouvrer la sensibilité des bras et des jambes et
qu'elle sent maintenant quand On la pince. Mais le tronc et
la tète sont encore anesthésiés... » '
Maintenant, est-il possible de ne pas rapprocher ces trou-

bles anesthésiques de ce que nous avons vu chez Mlle Sagée,
par exemple, là où il est dit : « Ses mouvements étalent plus
lents et plus lourds, pareils à ceux d'une personne accablée
de sommeil ou épuisée de fatigué... »? Un peu plus loin, la
baronne Julie de Guldenstubbe, auteur dé ce récit, ajoute :
« On rémarqua qu'à mesure q\te le doublé devenait plus net
et prenait plus de consistance, la personne elle-même deve-
nait plus raide et s'affaiblissait, etRéciproquement, «^u'à me-
sure que le double s'évanoûlssâity l'être ctfrporelreprèTïait
sésforces.» ' :.' ••-'.-:; :,;'.'.*•'. -.^. ;: .v'v>-Y-^i'"» '' •''Ai:' •

N'est-ce pas toujours ce que l'on remarque aussi chez les
médiums à « matérialisation »?. v, , . ...>.,,.,••> »,
^' [Est-ce à dire.que ïes phénomènes opsery.és< par M,> le
Dr Sollier avaient.positivement un caractère Objectif) réel ?
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Nous sommes bien loin de l'affirmer, surtout pour certains
des cas dont il s'agit.
Tout ce que nous voulons, direj c'est q]i;e dansjles; halluci-

nations que nous appellerons aÙoso.opiques par opposition
aux autoscopiques du Dr Sollier, et dans lesquelles l'on voit,
ou l'on croit voir le fantôme d'une autre personne, il faut
distinguer les « hallucinations visuelles » proprement dites,
les « hallucinationstélépathiques», les « hallucinations téles-
thésiques », etc. De même, il est peu probable que l'on puisse
ranger toutes lès autoscopies dans le même ordre de phéno-
mènes.
En second lieu, nous avons voulu faire remarquer de quelle

utilité — de quelle indispensabilité, même —- est désormais
l'étude des phénomènes psychiqUes super-normaux pour.ceux
qui s'occupent de psychiatrie* Lés négliger^ c'est ne voir
qu'un côté de. ce polyèdre qu'est la personnalité humaine.
C'est surtout s'exposer à niersouvent les phénomènes qui se.
rapportent à une réalité objective, et cela uniquement parce
que, par profession, l'on n'étudie que les hallucinations sub-
jectives de sujets hystériques ou aliénés.
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LaReligieuse « possédée » de Grèzes

Mordue par le 0 diable». — Pariant des langues
' Ignorées.

L'agence télégraphique Paris-Nouvelles communique à. quel-
ques journaux la dépêche suivante, de Laissac (Aveyron), datée du
14 juin : '

. ...
Les journaux-de.Rtodez ayant raconté des'faits extraordi-

naires qui se passeraient à l'orphelinat de Grèzes, près de
Laissac, concernant une religieuse de cet orphelinat appelée
soeur Saint-Fleuret, je me suis'rendu sur les lieux pour con-
trôler ces faits, et voici ce que je viens d'apprendre de sour-
ces absolument autorisées et dont je garantis l'exactitude.' H

• Il y a depuis quelque douze' ans, à l'orphelinat, une reli-
gieuse, originaire du canton de Bozouis, nommée en religion
soeur Saint-Eleuret, qui est atteinte d'une espèce de folie qui
fait qu'elle se croit possédée du diable et que sa supérieure,
ses compagnes, les autres soeurs de l'orphelinat, et même
presque tous les ecclésiastiquesdu pays le croient également.
Cette maladie qui, d'après les médecins, n'est qu'une dévia-

tion de l'hystérie, a eu comme prodrome une prédisposition
naturelle, qui est devenue aiguë par l'influence du milieu
ambiant, mais elle n'a rien de surnaturel; c'est la résultante
d'une véritable auto-suggestion.
Dans ses crises, la malade pousse des cris aigus, tellement

retentissants que les paysans les entendent à une grande dis-
tance du Couvent; il lui semble dans ces moments-là, que le
diable la mord ou la brûle à telle ou telle partie de son corps,
et l'auto-suggestion est si forte qu'aussitôt la crise passée, on
trouve à l'endroit du corps où'la pauvre soeur souffrait si
fort, soit,une véritable brûlure sur1 sa peau, soit l'empreinte
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d'une mâchoire ou: d'un certain nombre de dents qui vien?
draient de mordre.
Soeur Saint?Fleuret a l'horreur de tout objet religieux : le

voisinage d'Un christ, d'un livre de dévotion ou d'Une image
pieuse la plonge immédiatement dans un accès presque rabi-
que et, chose incroyable, elle n'a pas besoin de voir ces ob-
jets; elle les sent, elle les devine quandon les approche d'elle
si cachés qu'on les tienne, et elle se précipite aussitôt vers
eux pour lès détruire ne pouvant absolument pas les souf-
frir.

. > ;

De plus, elle devine souvent la pensée des personnes qui
lui parlent, et elle leur répond, même dans leur langue,
quelle que soit cette langue; ainsi Mgr Lavignac, évêque in
partibus, est'allé la voir dernièrement; soeur'Saint-Fleuret,
qui pourtant n'était pas dans un moment de crise, a com-
mencé par lui cracher à la figure; puis s'étant quelque peu
calmée, elle a parlé au prélat, et, finalement, comme il lUi
demandait en langue caraïbe si elle était fatiguée de cet en-
tretien, elle lui a répondu aussi en langue caraïbe : « Je le
suis, en effet ; laissez-moi tranquille et allez vous coucher. »
., Quoique étant uhe simple paysanne qui n'a jamais reçu lamoindre instruction, soeur Saint-Fleuret parle très bien dans
ses crises le grec, l'italien,.le russe, l'anglais, l'allemand,etc.,
et elle répond toujours parfaitement dans la langue qu'on lui
parle. -.-, . .

: .
C'est un sujet d'observation pathologique réellement mer-

veilleux.
. , .

L
Le. cardinal Bourret envoya à Grèzés, il y a environ six ans,

pour.la visiter,^un médecin-major du régiment, névropathe
très connu par les travaux scientifiques spéciaux qu'il a
publiés sur.ces singulières maladies; le major fut stupéfait de
la démoniaque.de Grèzes, et U déclara que nulle part, ni à la
Salpêtrière, ni ailleurs, il n'a vu une malade plus incroyable.
ment curieuse à étudier. ... ,. •,,
,.
Il.;a.étéfaitlune.,fp^ule;4!expérience8,jeriprésence de nonih

breus.es personnes professant les opinions religieuses ou phi-
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losophiques les plus opposées, en même temps que lesmieux
placées pour se contrôler les unes les autres: et pour rendre
toute erreur ou toute supercherie impossible, et il résulte
de la manière la plus rigoureuse et la plusmathématique que
toujours, par suite du phénomène;de l'auto-suggestion (<),

la malade distingue instantanément l'eau bénite de celle qui
ne l'est pas.

,Elle la distingue toujours et sans.jamais se tromper toutes
les fois qu'on recommence l'expérience ;. elle la distingue
même sans la voir, c'est-à-dire qu'il suffit qu'on en porte
quelques,gouttes dans un flacon, aussi caché que possible,
pour que, à l'approche du liquide, la malade entre dans un
état d'exaspération inimaginable; alors

.
elle se précipite

comme une furie vers la personne, quelle qu'elle soit; qui
dissimule le flacon d'eau bénite et elle veut Je lui arracher
pour le détruire. Si cette personne résiste, la malade l'injurie
violemment et.cherche à la frapper ou à la griffer; sa surexci-
tation s'élève jusqu'au paroxysme tant que le flacon reste
près d'elle, et elle ne se calme que quand il a été éloigné.
Il y a quelque temps, le clergé, espérant que Dieu, dans

sa miséricorde, ferait grâce à la possédée et chasserait-le
malin esprit du corps de la malheureuse si on l'exorcisait ou
si on essayait de l'exorciser, ne fut-ce qu'en approchant avec
précaution du corps de la malade une hostie consacrée, eut
recours à ce moyen; mais, à peine l'hostie consacrée avait»
ellepénétrédans la chambrede soourSaint-Fleuret que celle-ci
s'excitait, s'exaspéraitet sa cabrait exactement comme quand
on approche d'elle de l'eau bénite, et sa crise durait tant que
durait la présence de l'hostie consacrée dans son très proche
voisinage.
Un moment après, on approcha d'elle, exactement de la

même manière qu'on avait approché l'hostie consacrée, une

(1) Evidemment le rédacteur de Pàrlt'NôuvèUes ho comprend pas*
la signification du mot dont II se sert avec tint do làisèer aller.

' N.dèlaR.
-
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hostie non consacrée ; cette fois, la malade n'éprouva ni
surpriseOîiémotion 'et;né fit*dé' mouvement d'aucune sorte.

Ce cas n'est pas unique au monde. Si l'on veut bien se donner
la peine.de lire, par exemple,; l'histoire des religieuses possédées
de Loudun, l'on y trouvera làpcu près les mêmes phénomènes,
le « donnes langues » y compris. '
Mais tout cela est fort intéressant. J'oserais même ajouter que

c'est plus intéressant que toutes les questions au moyen desquelles
le Bulletin de l'Institut. Général Psychologique s'efforce savam-
ment de nous faire luxer les mâchoires.
Je ne sais ce qu'il peut y avoir de vrai dans l'étrange histoire

dont Paris-Nouvelles nous fait le récit. Mais comme il est pos-
sible que les choses se soient réellement passées telles qu'on nous
les raconte, et comme les savants comprennent que l'on n'a pas
tout dit quand on s'est avisé dé diagnostiquer aune déviation
de l'hystérie » le fait de parler le caraïbe et d'autres langues que
l'on ne connaît point, alors vous pouvez être sûrs d'une chose :
c'est que Messieurs les psychologues se garderont bien d'étudier
.les.phénomènes en question.
Heureusement que l'Institut Général Psychologique est là I II

ne laissera pas échapper une occasion pareille pour tâcher de s'af-
firmer et, pour son coup d'essai, frapper un coup de maître. Le
« groupe d'étude des phénomènes psychiques » n'a-t-il pas été
constitué pour cela? Alors, on peut y compter.
Eh! bien, qu'avez-vous donc à rire? C'est sérieux—ou presque.
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-APROPOS.DUDISCOURS DU Dr LODGE

Lès hypothèses de l'antévle et de la survie.
La pensée engendrée par lo cerveau

ou le cerveau fonctionnant par la pensée?
Parmi les questions que pose lé récent discours,prononcé

par le professeur O. Lodge, à. la Society for psychical Re-
search, il en est deux : celle de l'antévie et celle de la survie,
.que le savant anglais r'ésoud ou incline évidemment à ré-
soudre par l'affirmative.
Si nous avons bien compris les vues hypothétiques du

Dr Lôdge, à ce sujet, l'individualité qui se réalise progressa
vement dans le corps humain ne serait qu'une partie d'un
tout préexistant et-beaucoup « plus étendu ». Après quelques
années de cette incarnation partielle, le fragment incarné
ferait' retour à la synthèse personnelle plus large, quj serait
resté cachée, pendant ce temps-là", comme la partie submer-
gée d'un iceberg.
Nous ne méconnaissons point ce qu'ont de séduisant et

même de grandiose de tels aperçus, et il va de soi que nous
n'avons aucune objection péremptoire — ni dialectique, ni
positive.-— à leur opposer. Il se peut que les choses aillent
ainsi. Mais, en ce qui concerne l'hypothèse de l'antévle, est-
ce une conception vraiment nécessitée ou, seulement, rendue
probable par les données psychiques et psychologiques que

,

nous possédons ? Est-ce que tout ce que nous savons présen-
tement sur ces matières ne cadre pas, d'une manière aussi
naturelle, avec l'hypothèSé," plus* Sllhple, d'un mol venu à
l'existence en môme temps que l'agrégat corporel qui le tra-
duit objectivement, et évoluant avec cet agrégat ? Est-Il
besoin, pour rendre compte de l'inspiration et du génie, ou
des facultés médiumniques,' d'invoquer une incarnation plus
complète chez l'inspiré, le grand homme ou le médium, d'un
moi supérieur préexistant?
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Le jeu -r extrêmement complexe -,~ des lois déjà posées,
d'hérédité, de variation, ne suffît-il point à nous rendre intel-
ligibles ces faits et ces êtres exceptionnels, lesquels, d'ailleurs,
ne se distinguent,des faits.et des êtres ordinaires, que par des
différences de degré, non d'essence?

.Certes, il ne faut point faire fi.des hypothèses et ilcon-
vient même de leur réserver un bon accueil» mais à la condir
tion que ce soient, selon l'heureuse expression du .professeur
Lodge, des hypothèses actives, c'est-à-dire susceptibles de
promouvoir la recherche. Or, qui ne voit que la psychor
physiologie se trouverait tout de suite et singulièrement bor-
née et paralysée, d'ans ses investigations sur le caractère, sur
le développementdes facultés humaines, sur tout le détermi-
nisme qui régit l'évolution de l'individu, si elle était obligée
de compter avec un facteur ultra-terrestre et ultra-temporel,
avec un moi antécédent auquel le moi actuel serait suspendu,
comme la feuille à l'érbre? C'est ainsi que l'hypothèse d'un
Dieu tonnant rend vaine, pour qui. s'en satisfait, toute
étude de l'électricité atmosphérique I—-Nous attendrohs donc
pour accorder le droit de cité, dans notre conscience phi-
losophique, à l'hypothèse de Tantévie, que les faits, lui aient
conféré le caractère de plausibilité et de probabilité qui lui
manquent, et que l'hypothèse d'un.moi actuel, sans autres
racines que l'hérédité psycho-physique, se soit montrée net-
tement insuffisante h encadrer toutes les données acquises,
A l'égard de la survie, même réserve nous est commandée)

à cette.nuance près que quelques faits positifs — rarissimes»
assurément, — trouvant une explication vraisemblable dans
la supposition d'une existence individuelle « persistant après
la mort organique>. Nous accueillerons.donc, à titre provi-
soire et accessoire, cette hypothèse, I mais en donnant le pas,
sur elle, h la théorie qui tend à expliquer le vivant par le
vivant, le fait par un antécédent accessible et contrôlable.

^
Le peu que nous avons réussi À entrevoir jusqu'ici du

champ subliminal nous permet d'envisager celui-ci comme
un.domaine immensément riché.qui>.par Je fait de sa vastl*
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tude, échappé aux prisesét à l'oeil du maître. Au milieu1de
ces plaines à perte de vuesë dessine un petit enclos, dont le
•propriétaire fait aisément le tour. C'est le champ de lacpn-
science normale. 'Par delà, le propriétaire est, chez lui,
comme un étranger, et si onlui représente des morceaux de
ce domaine qu'il ignore, il n'a garde de les reconnaître
comme siens.Tantque le subliminal n'aurapasété entièrement
exploré —-et lesera-t-il jamais? — nous ne serons point eh
droit de dire : ceci eët la part des vivants et cela la part des
ayant Vécu P A moins que ces derniers ne nous aident àitrou-
ver la preuve décisive d'identité personnelle qu'il nous fau*
drait et qui, toujours, nous fuit. Mais commenty réussiraient-
ils et comment même y songeraient-ils, si « la personnalité
qui Semble parlerpar la bouché du médium> tant qu'elle se
trouve à l'état normal, n'est pas proprement consciente de
ce qu'elle a été, si, ert SOn,état actuel, elle ne se souvient pas
de son passé terrestre, <et s'il est nécessaire pour qu'elles'en
ressouvienne, qu'elle tombe en * un état de sommeil, de
semi-conscience ou de subconscience? » De sorte qlie nous
serions vis-à-vis des morts datis cette alternative, ou d'être
pour eux comme non existants, ou de ne leur apparaltrequé
dansun rêve. i

•
Encore une fois, il est possible que la réalité soit telle

que le professeur Lodge l'imagine. Mais S'il en est ainsi, et
si, k par action des personnes décédées, il ne faut pas ad*
mettre un agent consolent de ce qui se passe, mais une partie
subconsciente de'l'esprit auquel nous avons accès», est-ce
que la difficulté de prouver l'identité d'un tel esprit —par
hypothèse, en état He somnolence et de «rêve », de démon*
trer que cet esprit n'est pas une construction, une création
de toutes pièces du subliminal des vivants <-" ne devient pas
tout à fait insurmontable? Est-ce que les chahceé d'établir la
survie « par des preuves scientifiques, par des faits et des ex-
périences» ne sont pas extrêmement diminuées? ;

..:
Si aucun rapport n'est pôssibleientre nous et lo désincarné,

en tant-que personnalité active complète, consciente de soi,
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de son passé et ée son présent, combien il est à craindre que
ce qui nous apparaît comme un « rêve » des ayant vécu, ne
soit, tout Compte fait, qu'un rêve des vivants (')!

* *
Dans la dernière livraison des/lnnafes des sciences psy-

chiques, le distingué collaborateur de ce journal, M. Marcel
Mangin, publie quelques réflexions critiques sur le discours
du Df Lodge. Plusieurs de ces réflexions nous semblent appe-
ler, à leur tour, les plus expresses réserves. Nous les formu-
lons aussi brièvement que possible :

« Pourquoi, dit le F" Lodge, né pas se contenter de suppo-
ser l'action consciente de la personne donnée ostensiblement
comme celle qui se communique et imaginer l'action incons-
ciente de personnes absentes ou étrangères?»— « Pourquoi?
répond M. Mangin. Majs parce que rien n'est plus anlUscien-
tifique qu'une âme sans corps, une pensée sans cerveau pour

(i) Noué avons déjà eu plusieurs fois l'occasion de touchera cette
question. Les sptrites eux-mêmes reconnaissent que l'on n'obtiendra,
jamais une preuve absolue, complète de l'identité d'un esprit. Mais Ils
ajoutentqu'une conviction tout h fait raisonnable à ce sujet peut nous
venir d'un ensemble de faits. Avons-nous une preuve absolue, com-
plète, que Jules Gôsar a existé? Non, évidemment; tous les documents
qui se rapportent à lut peuvent être, en les prenant un à un, entachés
de nullité. L'on dit, par exemple, que ses Commentaires ne sont point
réeltèment'de lui; l'on peut ajouter qu'ils Sont peut-être un roman,
comme la Cyropédie de Xénophon ou le Pharamond de La Galprenède.
Et ainsi de. suite. Mais si l'on cpnsldèro l'ensemble de ce que nous
connaissons de Jules César, nous trouvons qu'il y on u assez pour
faire héberger dans un asile d'aliénés la personne qui songerait à
on nier l'existence comme on a riiê celle du Ohrlit, d'Homère, de Ro*
mulus, de Shakespeare, etc. Avons-nous une preuve absolue quo la
Transfigurationest'bien âéRaphaël, que la'gravltatlon universelle est
bien produite par l'attraction des corps, quo le mouvement de rotation
de la Lune & exactementla môme durée que son mouvement de rôvo*
lotionautour de la Terre, etc.?Nous croyons tout et la, parce que nous
avons de bonnes raisons pour lé croire; mais la preuvo absolue, com-
plète, nous fait défaut. Il en est de même de presque toutes nos con*
naissances en histoire ancienne, en anthropologie, en physiologie, en
astronomie, etc., et, en général, de toutes les sciences qui n'ont pas
pour base l'expérimentation, niais l'observation. Ces sciences né sont
pa* Valhés pour celtf.^-O.'V. !
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l'engendrer. On n'imaginera pas, en chimie, de parler des
propriétés d'un corps comme' pouvant exister à part de ce
corps... lit, au contraire, il n'y a pas, dans les études psy-
chiques, un seul chapitre, pour ainsi dire, qui ne nousmontre
l'immensité du domaine de la subconscience. »
.
Nous sommes tout à fait d'accord avec M. Mangin sur l'im-

mensité du champ 'subliminal et sur la difficulté, peut-être
insurmontable qu'il y a à faire, dans les communications
médiumniques, la part de la subconscience du médium et
celle de la personne désincarnée, si tant est que le moi sur-?
vive à l'agrégat charnel! Nous tenons, comme M. Mangin,
cette survivance comme extrêmement invraisemblable, c'est-
à-dire comme né ressemblant en rien aux vérités que nous
pouvons saisir, concevoir ou imaginer. Mais, sommes-nous
en droit d'en dire davantage et d'imposer à la nature des
choses les limites du savoir acquis et la forme de nos concep-
tions? L'hypothèse d'une âme sans corps ne pourrait être
dite anti-scientifique que si la science se pouvait flatter
d'avoir achevé, à une heure déterminée, le dénombrement
de tous les modes d'existence. Tout ce que nous pouvons
accorder, c'est qu'une pareille hypothèse n'entre pas dans
nos schèmes scientifiques actuels. Il nous est loisible de nous
livrer, pour ou contre, à des calculs de probabilité, mais dé-
cider à priori que cela est anti-scientifique, ou, autrement
dit, contradictoire à des données certaines, c'est poser une
simple, et, partant, vaine affirmation.
Au reste, ce n'est pas sous le mode immatériel quenous

concevons—par hypothèse —la personnalité désincarnée.
Nous pouvons imaginer, avec les Platoniciens, avec Leibniz,
çt,.-plus.récemment, avec le philosophe Ravaisson,.que celle-
ci « conserve, au moyen, de la partie la plus subtile de-son
organisation, ses relations, soit de passé, soit d'avenir, avec
le, monde psychique (*) ». .ï

, ;

,
\l) G'oçt tyen la'lé fond de la,question.' La science offlciôUo,i quand
elle se décidera à examiner les phônonjônéjs. psycln'qiie^supçraçr^
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Mais cela ne suffit pas à M. Mangin, pour assurer la per-
manence du moi. Pas de cerveau, tranche-t-il, point de pen-
sée. M. Mangin est parfaitement renseigné à cet égard. Il
admet le point de vue monistique d'où esprit et matière
apparaissent comme une seule et même chose, l'un n'allant
point sans l'autre et vice-versa. Entre parenthèse, comment
peut-il dire, alors, que le cerveau « engendre » la pensée,
celle-ci étant, par définition, coexistante et immanente à
celui-là? M. Mangin n'use-t-il point ici d'une formule vi-
cieuse, héritage des « croyances primitives » créatrices
« d'entités » imaginaires.qu'il condamne ailleurs sans appel?
Il oppose le. cerveau à la pensée, comme le Père au Fils,
après avoir admis qu'il ri*y a ni Fils ni Père, mais « une seule
chose» sous deux aspects. Et si nous décidons, nous,; que
c'est l'Esprit qui engendre le cerveau, qu'aurait-il de pé-
rempt'oire à nous objecter? Mais nous nous garderons bien
de décider làrdessus, à défaut de toute information à ce sujet.
Nous admettrons, s'il veut, le point de vue de l'identité de la
matière à l'esprit et du parallélisme psycho-physique absolu,
avec cette réserve, toutefois, que^c'est là de la métaphysique,
partant de l'incontrôlable; mais qu'est-ce qui, dans, le savoir
acquis, s'oppose d'une manière évidente et rigoureuse à ce
"que le sujet s'objective autrement que sous les espèces et
apparences: d'un système cérébro-spinal? M. Mangin nous

maux, devra bien accepter l'hypothèse d'un « corps fluidique.», si ello
.veut écarter ,l'hypothèse spirito. Laissons*de côté )es phénomènes
.téjêpatbiques, que l'on parviendra peut-être à expliquer autrementque
par le < corps fluidique », et les phénomènes tôlesthés.lques ou de

.
dédoublement à distance, qui seraient de grande valeur pou? la,thèse
^du a corps fluidique », mats qui sont, moins bien constatés que ne l'est
,U télépathie. Mais certains phénomènes médiumniques se rattachent
strictement à l'hypothèse du corps fluidique. Gomment .expliquer,
;sai)s elîe,.qu'un médium.puisse soulever unie table sans contact-r
jUer l'empreinte de sa main dans le plâtre, à </i*f<j«ce—i,faire jouer
,un instrument, de .musique suspendu-.en l'air :inexpHcai?lemeot rrr
constituer une,forme ihumaine plus ou niqjns complètement.matéria^-
;li8ée, et<5..? Naturellement, l,a science officielle baptisera, le corps,fl.ujj
.dlqup autrement, cQmmeelle;a, baptisé hypnotisme le ({^namb.uiisjpq
artificiel, maisJe fond restera toujours le môme. — Cl. V.
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répondrait, sans doute, que la permanence du moi incarné
ne fait que traduire subjectivement la continuité d'une syn-
thèse organique ; mais pourquoi cette synthèse ne se conti-
nuerait-elle pas — quond formam — en une autre matière
que la pondérable?
Pure hypothèse, on vous le concède, imagination ne res-

semblant ni de près ni de loin à ce qui se voit tous les jours.
Mais hérésie scientifique, non pas. Il n'y a d'hérésie que
contre les dogmes, et la science est anti-dogmatique(•).

Dr E. D.

(1) Le D» Lodge, dans son discours, qualifie lui-môme de téméraire
son hypothèse de la réincarnation des divers fragments do notre
a Ame » en des différentes planètes, do telle façon que chaque frag-
ment puisse acquérir à son tour l'expérience de la vie corporelle et
celle de la vie extra-corporelle. Franchement, nous sommes du même
avis. Ge qu'il y a d'utile, de remarquable dans le discours du D' Lodge
c'est surtout l'hypothèse suivanto ; a Dans l'hypnose, c'est la sub-
conscionco qui agit; la conscienco normale n'y parait jouer qu'un rôle,
tout à fait accidentel et secondaire. La partie de notre être qui se
manifeste dans le sommeil hypnotique ignore ce qu'a fait et ce que
sait l'autro partie, et vice versa. Mais si l'on suppose qu'après la mort,
notre subconscience actuelle devient notre conscience normaîe et
vice versa, il se trouvera naturellement que nous aurons oublié notre
vie terrestre, dont le souvenir nous reviendra seulement, d'une façon
plus ou moins complète, lorsque nous nous incarnerons momenta-
nément dans le corps d'un médium et nous retournerons ainsi en pos-
session de notre ancienne «conscience».Encore, faut-il songer que nous
n'avons peut-être pas seulement que deux fragments d'âme. Cette
hypothèso est peut-ôtre Infondée — elle l'est môme probablement;
mais elle est utile pour rechercher les causes de l'imperfection des
messages que l'on obtient au moyen des médiums par les soi-disant
décédés. MaisTéminënt Président de /a Societyfor Psychical Research
ajoute à cette hypothèse d'autres suppositions qui ne présentent pas
le môme degré d'utilité; bien loin de là, elles paraissent compliquer le
problème de la survie. Gela présente un double inconvénient. Les
adversaires des études psychiques super-normalessaisissent l'occasion
pour confondre les psychistès avec los spirites, sans bien saisir la
différence qu'il y a entre les hypothèses des premiers et les croyances
des'Seconds. Les spirites eiix-méiftés se trouvent encouragés par ces
hypothèsesàpersévérerdans leurs fantaisiesdantereusessurlapluralité
des mondes habités, la réincarnation, etc., etc.—C'est pourquoi nous
avons volontiers publié l'intéré'ssariteet impartiale étude du D' E. D..v . -

.

/ .:•> .. -,.- :..•.• 0,V. ••;•,
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Enoore un cas de paramuésieproduitparun rôvetéles-
théslque ? [Bulletin de la Société d'Études Psychiques de
Nancy, — Janvier-Février 1002.)

Extrait d'un article do M. lo colonel Collet :
Jo dois mo reporter h l'époquo lointaino do mon enfance.

J'avais onviron 10 ans, j'étaisgrand pour mon âgo, mais do corn»
plcxion pou robuste. J'avais eu quolquos accès do somnambu-
lismoqui étaient dcvonus demoinson moins fréquentset avaient
entièrement cessé.
Depuis longtomps, ma mèro mo promettait do mo faire visitor

les ruines du château féodal do Montfalcon (Isôro), qui avaient
fourni lo sujot do plusieurs légendes dont on avait borcô notro
enfanco. Ces ruines étaient situées à quelques kilomètres do
notro habitation, au milieu des bols do Chambaran qui sont
sillonnés, dans tous las sons, par do nombreuxsoutiersdifficiles
<\ reconnaître. Ma mèro connaissait parfaitement le chomin dos
ruines, quant à moi jo n'avais jamais franchi la lisière du bois.
Un jour, pendant les vacances, ma mèro mo dit ohfin :

« Demain matin, à 5 heures,, nous ferons.uno délicieuse prome-
nade; nous irons visiter les ruinos do Montfalcon; co soir tu to
couchoras do bonno heure. »
Ma joie était si grande qu'ollo. metint éveillé uno grande par-

tic do la nuit; je ne pensais qu'au plaisir du lendemain et jp
voyais déjà en imagination des ruines d'un aspect romantique

•
dans le paysage lo plus merveilleux du-monde.
Jo-m'ondormis, cependant, et jo. rêvai quo ma mère et moi

nous nous mettions en routo pour aller à, Montfalcon; mais, lo
paysage vu en rôve, mo paraissait assoz vulgairo ot no répondait
pas à l'image que jo m'en étais faite. Nous suivions un large
sontter, tantôt sous bois, tantôt dans los hautes bruyères ot les
genêts. Noua arrivions à uno bifurcation du; sentior ; là ma
mèro s'arrêtait cn;diàant : « Jp ne sais plus s'il faut suivra l'em»-
branchement do droito ou,oelui do gauohe. »-— « Prônons.celui
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do droito, répondnis-jo sans hésiter, il conduit dans un petit
vallon où coulo un ruisseau doutTcaucst noiro. Nous passerons
ce ruisseau sur un arbro équarriqui sert do pont, non loin d'une
hutte do charbonnierset d'un bouquet do bouleaux ». Nouspre-
nions donolo soutier do droite et nous arrivionsbiontôt, on effet,
au ruisseau et a sou pont do bois. Lo sentier continuait, en so
dirigeant vers notro droito, o'est-a-diro au sud-est.
J'en étais la do mon rôvo, lorsquo jo fus réveillépar ma mo.o :

il était quatre heures ot dcinio. Jo m'habillai rapidement et
nous partîmes par la plus bollc matinée du mois d'août. Jo no
pensais plus à mon songo interrompu; mais, on traversant lo
bois où jo n'étaisjamais entré auparavant, il mo somblait recon*..
uaitro les détails caractéristiques du chemin et j'éprouvais uno
impression de « déjà vu » sans chercher, d'ailleurs, à m'en ren-
dre compte.
Tout à coup ma mère s'arrêta: nous étions biei>à la bifurcation

vuo en songe, a Je no sais plus s'il faut prendre le sentier do
droito ou celui do gauche, dit-cllo. » Alors mon rôvo me reve-
nant très nettement à la mémoire ; je lui répondis avec assu-
rance, mais presque inconsciemment: « Prenons lo sentier do
droite, nous arriverons dans un vallon où coule un ruisseau
dont l'eau parait tout à fait noiro et nous passerons ce ruisseau
sur un arbro équarri qui sert do pont, non loin d'une hutto do
eharbpnniers et d'un bouquet do bouleaux ».
• Ma mère, très étonnée, me dit : « Mais comment peux-tu
savoir cola, puisque tu n'es jamais venu ici? » ot son étonne-
ment devint presque do la stupeur lorsquo je lui répondis qu.o
j'avais vu tout cela en rêve. Elle refusa do le croiro, prétendant
quo quelqu'un m'avait peut-être amené dans ces lieux à son
insu ou que j'avais entendu parler des eaux noires, du pont;delà hutte et des bouleaux. Un peu plus tard cllo acquit la
conviction que je n'avais jamais vu les lieux autroment qu'on

.
rêve; mais elle resta persuadée que lesdétails locaux m'étaient
apparus en songe, parce quo j'en avais entendu parler aupara'-'
vant. : •..' .; ., .,..•: ;." •;
; Ma mère a souvent raconté ço fait comme étant extraordinaire
et je l'ai souvent cité aussi; mais toutes les hypothèses qui ont
<Hé faites pour l'oxpliquer-ne m'ont jamais satisfait: en effotî
ayant la conviction absolue do'n'avoir.jamaisvu les lieux avant
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mon songo, il rosto à oxaminor si la description la plus minu-
tiouso et la plus complèto.la cartotopographiquola plus détail*
lée et la mieux faite, lo dessin lo plus exact et le plus saisissant
peuvont donner à colulqui les a étudiésaveo soinectto impres-
sion do « déjà vu » que j'ai éprouvéo, après mon songo, en par*
courant lo chemin do Montfalcon pour la promièro fois. Je
répondrai non ; car j'en ai souvent fait l'oxpôrience commo
militairoct comme paysagisteLes descriptions écrites les mieux
faites, les cartes et les dessins no m'ont jamais fait ponser, dès
ma première visite au terrain, quo jo pouvais déjà l'avoir vu.

Un exemple d'apparence de fraude ohez un médium.
[Spiritistische Rundschau, Berlin).

Co journal publie un articlo du Dr G. von Gay, d'Agram, sur
les apparences de fraudo dans le spiritisme expérimental.
L'auteur y soutient que l'homme possède un moi objectif et un

moi subjectif. Ce dernier, qui so manifestedans l'homme à l'état
hypnotique, est incontestablement et continuellement sugges-
tionnablc.
« Dans les séances, le médium 80 trouvo incontestablement en

état somnambulique, ou en somnambullsmo larvé, et son moi
subjectif fonctionne. — Mais co moi est incapable de conclure
inductlvemcnt,ct se trouvo obligé d'exécuter chaque suggestion,
no fut-elle donnéequo mentalement, à moins que des mesures
do précautions spéciales n'aient été prises pour empêcher la
choso.
« Tant que lo chercheuroccultiste, ou lo soi-disant chercheur,

négligera do'prendre en considération cette loi psychique, les
vrais médiums seront toujours des martyrs de'notrc ignorance,
et si quatre-vingt-dix fois ils sont reconnus comme sincères, la
èentlômo'fois ils seront « déjoués », par un do ces chercheurs,'ignorants db ces lois, et les bons résultats, passés et futurs, se-
ront discrédités. »
' LoD' Gay. relate Un cas frappant de cbs tentatives de fraude,
(fui's'cst passé dans son cercle de famillo; .' Son sècrétâfrei M. Tômio^ lui* servait do médium et lui dômVà
bientôt dos preuves do l'exactitude dcss faits médiUmhiquos. • -'•
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Avec lo temps, le Dr Gay organisa un cabinet pour lo médium
dans uno petito chambre. Afin do réalisor uno véritablo oham-
bro noiro, l'uniquo fonêtro était recouvcrto d'un épais rideau.
Sos enfants tombaient souvont ou trauco durant ses séances ot
étaient alors eu quolquo sorto traînés dans le cabinet.
Mais il arriva plusieurs fois quo lo médium, outrance a sou

tour, s'écria : <c
Faites la lumière » ot aussitôt toute la chambre

s'illuminait. Puis il disait : «Faites l'obscurité» ot immédiatement
l'obscurité HO faisait. Mais commo M. Gay était assis très près
du ridonu, il pouvait très exaotoment roinarquor quo son plus
jouno fils, à l'ordre de: « faites la lumièro », so relevait vivement
du sol où il était étendu, et courait tiror le rideau de la fenêtre,
do façon h laisser pénétrer la lumière du dehors, puis retournait
s'étendre par torro ; aux paroles : « faites l'obscurité », il courait
do rechef au rideau qu'il fermait.
M. Gay cloua lo rideau pour rondro ectto fraude Impossible.Co

fut peine perdue. Il fut arraché par lo petit garçon et la lumière,
so fit.
L'enfant agissait, pour ainsi dire, sous les yeux do son pôro,

avec une effronterie qui aurait étô(stupéfiante, si l'action avait
été consciente II no cherchait même pas à so cacher. Pourtant
co gamin do 0 ans no pouvait évidemment avoir aucun motif
pour agir ainsi. Il est mémo à remarquer que, comme il avait
pour do rester dans l'obscurité, à peine réveillé, il accourait
vers son père, ainsi que lo faisait, d'ailleurs, aussi son frère
La vérité est que les paroles du médium : «1 faites la lumière »,

suggestionnaient lo moi subjectif do l'enfant et la suggestion so
traduisait forcément chez lui par une action adéquate.
Au sujet do fraudes inconscientes, M. Gay aurait pu citer la

préface do M.'Aksakof à l'ouvrage do Mme E, D'Espérance':.4«
Pays de l'Ombre ;
« Vous aviez la conviction de rester à votre place ot on pos«

session do tous vos sens, et néanmoins votre corps était à la
merci d'uno influence étrangèro.Vous tombâtesvictimedes mys-
tères do la suggestion,qui étaient alors complètement ignorés...»
Mjalhourousement, ce livro, qui est écrit d'un,0 manière agréa-

ble, n'a absolument pas un caractère scientifique; l'on devine
plutôt quo Ton apprend corqtnqnt ces fraudes apparentes se pas-,
salent.chezMme.D'Espérance,,

; , '•;: "•;
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Esprits dentistes î... (Du « Light », Londres.) — Sans
doute, si l'on admot l'hypothôso dos « esprits », il est difilcilo do
tracer des limites à la puissanco du inondo invisible Toutofois,
l'on peut au moins prétondre quo les faits soient solidement éta-
blis. On no dira pas qu'il en est ainsi des deux cas oxtravagants
quo l'on va liro et quo nous rapportons h causo do leur bizar-
rerie. -
Lo Light, du 3 mal, publio uno lcttro inédite tiréo do la corres-

pondance do M. Stainton MosestC'est Mrae Louisa Androws, do
Sprlngfiold,Mass., qui lui écrivit, en dato du 25 mai 1877, ce qui
suit :
« Dans uno lettre qui mo fut écrite par ma soeur il y a trois

ans environ alors qu'elle rendit visito au Dr Slado ello mo dit :
Je dois vous raconter qflelquo chose do merveilleux qui arriva
en co moment. J'étais restéo toute la matinée choz Slado qui so
plaignait beaucoup d'un mal aux dents. Depuis uno domi-heuro
il se trouvait près du poôlo ; mol, j'étais en train d'écrire sur un
pupitre, lorsqu'il pie dit qu'il souffrait atrocemont de sa dont. Jo
me retournai pour lo rogardor et il ajouta commo en rêvant :
« Je sens Owasso » (son guido indien) ; Immédiatement après, il
saisit des deux mains lo dossier de sa chaiso et so lovant brus-
quoment il s'écria : « 0 Seigneur»! » En mémo temps Jl inclina
le buste et expeptoraja dent dans un flot de sang. Je demandai
à voir la place où elle avait été; il y avait là un trou sanguinolent
exactement commp si elle eût été oxtraite par un dentiste. Sa
bouche était ferméo au moment de l'opération. Simmon* (l'as-
socié do Slado) raconta & ma soeur quo c'était la seconde fois que
Owasso avait arraché uno dent à Slade. »
Quinzejours après, lo Light publiait uno lettre signée « Thos,

Martin (Nowcastle-on-Tyno,M> Brandling-rpU.ee),. qui contiont
lo récit d'un fait semblable qui serait arrivé au inédium MissKato^ooi.

f
:,.';

=
.".>.:,. -';.;'.'; -',",',,'.

,-;, ;,".' v. vt :
',

L'opération cdontalgîquc on question aurait eu lieu à Nefroa.s-
tlp, le 15 Juillet 1873, o'cst-à-dlro quatre ans avant lo Udt so
rapportant à Slado.

•'*'-)* .• t •-,'......\ .... • ......M. Thos. Martin s'était rendu chez une spirite do sa connais-
sance, M»e Fairlamb ; il sortit ensuito avec elle et la jeune fillo
de cette dame, actuellementMç«tMellon, l'un des médiums an-
glais les plus en voguo aujourd'hui. Le hasard de là promenade
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les amena à un lieu do réunion dos spirites, laviolllo Oddfollows'
Hall, dans la Nowgato strçct..Ils y trouveront Miss Wood, qui
souffrait d'uuo rage do dents épouvantable Ello avait essayé
plusieurs romôdos, mais on vain. L' « osprit-guldo » de co mé-
dium, qui était un onfant appelé Pockn, parlait par sa bouche,
on la plaignant — à co quo raconto lo correspondant du Light.
Enfin il lui ordonna d'aller s'asseoir à uno table, au milieu do la
.salle M"" Fairlamb et M. Thos.Martin so placerontA côté d'ollo;
doux jeunes hommes qui so trouvaient li\ s'assiront en faco do la
patiente Alors, Pooka dit qu'il allait chorchor un « docteur » ;
quelques instants après uno voix masoulino dit aux assistants,
par la bouche du médium, de saisir fortement les mains do pclui-
:ci. Aussitôt quo cela fut fait, Miss \Vood fit un bond, jeta un lé-
ger cri et la dont tomba do sa bouche sur la tablo, La goncivo
saigna abondamment.
M. Thos. Martin ajoute avoir pntondu lo bruit des instruments

invisibles (!) qui avalent servi à l'opération. Il garda la dent pen-
dant plusieurs ornées.
.
Eh bien, vpilà qui est tout do même un peu fort I...

Les longs jeûnes(«/4n»a/« des sciences-psychiques », Paris).
— Lo colonel Albert de Rochas publie une étudo historique sur
un sujet qui n'entré pas précisément dans le cadre do celles quo

• nous sommes convenus d'appeler « sciences psychiques », mais
qui présente néanmoins assez d'intérêt. Il s'agit des jeûnes
d'une longueur extraordinaire, dont on a gardé 1P souvenir,
depuis le Moyon-Ago Jusqu'à nos jours^ i! /
• * Tn des obstacles qui s'opposent a l'étude suivie des phéno-
mènes psyOhiqucs », écrit Mi'dc Rochas, <'Pst la'teh'dahcé do
nôtre esprit à; considérer comme impossibles ïôus ' lès' faits
auxquels il n'est pas habitué par uno répétition fréqAicriYe. J'ai
•donc pensé faire oeuvre utile en montrant1 que/ dans1 là plupart
'dos branches des connaissances 'humaines, il ^ a*

dos régions
brumeuses où les théories officielles no suffisent pas èi porter la
iUmièré ». •>''>':<,. .>;: >-L : ;-.-.li.iîV-i i;l;-„K..-yT .K

.

-;[.. ^i.i.-ii; •:.. lAi ;.:.'! .u A\.l'^ " :'K 'îo.,V:i-:.I loi;f,., .-j.mJl <»jj'»:> 0?i
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ALBERT DE ROCHAS : « Les Frontières de la Solence » ;

.
1" série (Paris, Llbrairio des Sclonoes Payohologiqucs,2 f. 50).
Co volumo porto pour épigraphe la bollo maximo do Pascal :

a La connaissancohumatno est pareille à uno sphèro qui gros-
sirait sans cesse; à mesuro qu'on augmente sou volumo, grandit
•lo nomhro de ses points de contact aveo l'inconnu. »
Dans uno courto préfaco, M. do Rochas dit :
« Lo présont livre n'est qu'un rocuoil d'articles séparés, déjà

publiés dans diverses rovuos, ot d'études préparéos pour un
•ouvrage d'ensomble quo*'j'aurais voulu falro paraître sous lo
titro : Les fantômes des vivants et les âmes des morts.
« J'oj dû rononcer à ce projet paivo que, malgré tous mes

efforts, je ne suis pas parvenu à voir les phénomènes de maté-
rialisation complète obtenus,par d'autres oxpérlmontatours
aveo dos médiums tojs que Eglington, Homo et Mrs, d'Espé-
ranoo. Je n'aurais donc pu que roproduiro leurs récits, déjà si
souvont publiés, sans y ajouter un nouveau témoignage. D'autre
part, à mon ûgp, on ne doit plus compter sur.l'avenir,;
.« Dans ces conditions, j'ai oru fairo oeuvro utilo en no laissant
pas se perdre les documents que j'ai patiemmont amassés
depuis plusieurs années... »
.
Il nous.faut pourtant ajouter que, pour no pas ôtrp complète-

ment inédit, co volumo n'on présente pas moins beaucoup d'in-
-tôrôt. Il nous fait môinp prévoir quo la série d'écrits que M. do
Ro.cliofe. publiera sous lo \Urù i Les Frontières de la rJSciehce,
fconstitueront un J

jour- uno bibliothèque bien ;
précieusQ.: poux

' Ceux qui pultiveû-tlcssciences psy.Phiqu.csi.; :.. ^ ; . o JO v-a ; f>
;:o.Çe: prenilo^ tomocontlont i avant i tout ; *.L'Etat actuel do la
•acicncpipaychlqua».»}Jep.turflîXaito au'iPongrès intornationdldu
s'ptrHualisnieadUon^rés.ilei22 juin .189a et où ifcest,question de
-ce^toinspphjnçmèftfis, ;éléctrlques:jusqu'à: edvjouruïi pe.a ptès
inexplicables, et cfiAulta do< ce corpsJlyidiqUe ÂQJ'jioroipe/) ô->lji
viciHQjCondeptiQn duqupl.on ôojsout^obligéidelrpvpjaif.saialgré
tqu$ lèèJfcfi^0V^q"u^niait^>0Xir.s.,0ft;passeraiJ nih ifjli a -Vit 1UA
Suivent«Lespropriétésphysiquesdolaforoepsychiqué»;dûl!ou-

-tou^ivôxànMnpsuj'Wutla'ïb^Hoo\e Itotfavjajxt et apifèsBoiolieitbàiDh.
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Enfin, « La Physique do la Maglo », communication faito au
Congrès international de l'Histolro dos iscionccs, tenu au Collège
do France, en juillet 1900.

Jules Bois. — « Le Monde Invisible ».— (Paris, Ernest Flam-
marion, édlt., 3 fr. 50.)

En attendant qu'il rccuoillo en un volumo les articles parus
dernièrement dans lo Matin sous lo titre do : « L'Au-Dolà ot les
forces inconnues », M. Jules Bols a publié un ouvrage qui con-
tiont quelques parties des articles en question, mais qui, pour
lo restant, se rapproche davantage des Petites religions de Paris
et de Le Satanisme et la Magie, du mémo auteur.
Le Monde Invisible est précédé d'uno lottro do M. Sully-Prud-

homme, dans laquelle l'illustro poèto et psyohologuoso félicito
aveo M. Jules Bois d'avoir su « so maintenir à égale distance du
préjugé négatif et de la crédulité avcuglo » et conseille sa vaste
onquéto commo le meilleur garde-fou posé au bord do l'obsour
abîme de Y « Au-Dclà ». C'est assez dire
" Nous pensons, en effet, quo les idées do M. J. Bois sont'justcs,
dans leur ensomble Elles peuvont se résumer en ces quelques
mots do la Préface : « Je crois foi moment à un monde invisible;
mais jo crois fermement aussi quo les méthodes la plupart du
temps employées pour le sonder furent maladroites, équivoques
ou funestes. »
Lo livre commence par une amusante étudo sur l'Occultisme

Voici ses conclusions : t

« Cotto Idée de secret ot do silence, appliqtiéo à une philoso-
phie ou à uno religion, appartient totalement au passé... Jo
serais assez disposé à croire qu'à notre époque tout cet appareil
do mystôro confine à la mystification...Une* foulo considérabledo
femmes, d'esprits faibles ou trop Imaginatifs, a qui- la religion
ou la raison pure et simple no suffisent plus pour diriger uno
existence éparso et fiévruuso sont tout disposés à so jotor h la
tôto du premier charlatan venu s'il a de l'audaco, quelque oxpé-
rlenco pour conduire les âmes, et surtout s'il sait impressionner
sans se laisser lui-même percer à jour.u Lo mot d'ocoultlsmc
fait très bien à la circonstance... Vulgusvuli decipi, dit l'adage.
•Les oharlatans lo savent bien. »: : M\ ... :!.-'.
. Suit une étudc.sur la Thôosophle. M. J»Bois conclut, très jus-
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tomont, on disant : « La théosophio est, commo les autres
religions, fondéo sur uno révélation, ot ello n'a do base un pou
sérlcuso, commo l'occultismo ot lo spiritisme, quo « le phéno-
mène psychique, très indépendant do tout cola ». J. Bois aurait
pu ajouter quo lo phénomène psychlquo so retrouvo tout aussi
bien dans los vieilles roliglons, sous la formo do miracle, d'ex-
tase, do gràco, oto.
Pour co qui a trait à la partio oxpérimontalo du spiritisme,

i|ous croyons pourtant quo l'autour no tiont pas assoz compte
des fraudes inconscientesdes médiums (pago 312 et passim). Mais
sa conclusion, au sujet du spiritisme, est celle-là mémo quo
nous préconisons depuis longtemps :
« Il faut que lo spiritismo subisse la criso.orUello des phénix.

« Qu'il meuro, pour renaître en solonco psychiquo et en splri»
« tualismo nouveau l »
La partio sans douto la plus faiblo du livre est pourtant celle

quo M. Bois consacro aux chorcheurs do cette « science psy-
chiquo » do ce « spiritualismo nouveau ». Malgré los quelques
lignes quo l'on rencontre à la pago 374, M. J. Bols n'a pas fait
comprondro à ses lecteurs la grandeur do co mouvement,' initié
par la Société dos recherches psychiques do Londres, et quo
nous-mêmes nous efforçons, dans, los limites do nos faibles
moyens, do répandre.dans le mondo latin — co mouvement
purement positivisto, expérimentalet scientifique,auprès duquel
« lo zôuavo Jacob » et la plupart des autres sujets dont nous
entretient l'autour n'ont qu'une importance do « faits divers ».
Nous citerons encore co dernier passago do l'intéressant'

ouvrage do J. Bois :
« Lp regretté M. Marinier, maifro de conférences à l'Ecole des

Hautes Etudes, eut raison d'écrire à co propos Petto phrase pro-
phétique et, rationneUo : « Si les faits que nous allons étudior
« sont établis, la science no ppurra; admettre plus longtemps
« qu'il soit impossibio quo d'autres intelligences quo celles des
« hommes vivants agissent sur nous. ».Ahl il est bien défraîchi
l'axiome do Ronan prpclàmant que dans l'histoire humaino il
ne pouvait y Uyoir trace d'iinQ influence extra-humaine Pour la,
poiistater, ect^o influence, il suffisait des récits dp l'histoire;,
maintenant les méthodes positivistes, so retournant contre la
doctrine positiviste,^ssaiont de la démontrer dans, les faits1
contemporains. »

.
_
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LE MOUVEMENT PSYCHIQUE

M. de Rochas
M. le colonel do Rochas.nous quitto. Il a remis sa charge

d'administrateurde l'Ecolo Polytechnique et part pour sa maison
do campagne de l'Agnèlas, près Voiron (Isèro). Il compte passer,
dorénavant, l'hiver à Grenoble II y aurait mémo quclquo choso
à diro sur tout cola — mais lo moment n'on est pout-ôtro pas
encore venu.
. En tout eus, si M. do Rochas est vivement regrottô par sestrès nombreux amis ot admiratours de Paris, ceux-ci auront
du moins la satisfaction do savoir quo lo colonel n'est pas
perdu pour les sciences psychiques. Il afllrmo même son
intention do so consacrer tout entier à elles et à la propaga-
tion dos idées do Paix, unlvorsello par la constitution do tri-
bunaux internationaux.

• <

Le procès Rothe
A propos de l'affaire Rothe, lo Berliner Tageblatt, qui s'est

toujours fait remarquer par son animosité contre lo bluinen-
medium, donnait sur le procès, qui prend toujours des pro-
portions plus grandes, l'Information suivante :
«'Lo scandale Rotho sera mis cri plein jour pendant les

débats qui auront lieu, probablement en juin,, à propos''dû
médium spirito et "do l'impresàrlo, M. .Jcnts'ch. L'instruction
c'st à peu près térmlrièo, niais Mme Rothe pause deâ!difficultés'
infinies' eiivrcyenartt ebristairiinerit sur ses aveux. Lés débats1
auront?tû moins uno semàiiie de durée, càronviroh^00 témoins
seront citéà. On a refusé la caution qui, à plusieurs reprisés,
a été pftcrtopoUr'les;deux imposteurs. 'r *

' «Dans lés cercles spirites oft; suppôôp'que MmoRbtho,poûr
np p'as'^brdrè la coriflancp des npriibreux; croyants qu'elle a
encore conservés, né répéterapàâ aux dôpat.s'pubilcsj l'aveu fait'
par elle à ï'ms'trûction (!) qu'elle avait été forcép' pVr li. Jfcntfsëft£
à" ciïlplo^cr des' manoeuvres frcùauldnscsvV ! ' [ : '
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4Solon uno notice précédente du mémo journal, lo jugo d'ins-;

truotlon, M. Kruspi, dovait étudior, non seulement la litté-
raturese rapportantàMmoRotho,maisaussi 1.500procès-vorbaux,
saisis au domioilo do M. Jentsoh.
D'autres journaux allemands assuiont quo lo jugo Kruspi

a tonu aussi à acquérir des connaissances généralos sur lo
spiritisme, afin d'ôtro à mémo do mieux apprécier lo pour et lo
contro, dans les dépositions qu'il a recueillies.

Un autre médium à apports
surveillé par la police allemande

Un autro médium o|t, selon les Berliner Tagesbliitter, mis
sous ia surveillance de la police Cette fois pourtant on s'est
abstonu d'uno arrestation, sans doute parce que lo cas parait
moins, grave
C'est la vpuvo Pétri, bien connuo dans les cerclos spiritps ot

non mpins ainiéo par ses adhérents quo Mme Rothe; soulement,
il lui manque un habilo imprésario. Quoiquo de confession
évangéliquo, la veuve Pétri, s'est.adonnée à produire, commo
apports, dos chapelots pour ses adhérents catholiques.
Les chapelets proviennent de boutiques au nord do la ville où

ils sont régulièrement achetés et payés.

Centres d'Etudes psychiques à Marseille et Lyon.
Sur l'Initiative do M. E, Anastay, un homme qui a étudié

aveo persévérancoet sus emballement les.phénomènes psychi-
ques, un .«. Cçntro d'Etudes psychiques » vipnt.de sp fonder à
Marseille, où co gerïfe de recherbhPs avait trouvé assez peu

' d'àdoptës'jùsqù'à^présent. Lé siège temporaire dû groupe est'
rue de':R6me, '4f ; on; y trouvo ùnosallèdé lecture,-aveo quel-'
ques-Uhsïdès' jOùrfiàùx(consacrés spécialement aux'réôherohos>
psychiques/ iC'est< "là prôbablenïerit-un "premier pas vers -uno:
organisation plus complète; ..: • .

i >> .: :!.:,>.
A la réunion du dimanche 4 mai, M. Anastay a ptènoncé.nnp.

intéressante allooutlon, dont nous détaohons le passage sui-
vant; •• '/•' ••' •.v^vt'-»' 1 • y. •

^ ^ .^"«Vous savez; dans quel;gaohis:nous nous débattons depuis
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bien des années et quels tableaux attristants nous offrent le
désarroi et l'anarohle morale qui nous menacent do toute part;
eh bien, c'est un relèvement et uno reconstitution do la soolétô
actuelle, entrepris par la seule base solide, la morale, que j'en-
trevois au bout de ce3 études qui n'ont l'air de rien de sérieux
aux yeux de bien des gens qui les traitent par le mépris, parce
que la spécialité de leurs occupations ne leur a pas laissé assez
de loisir pour étudier suffisamment la question et, par consé-
quent, pour y voir clair... »

— La Sociétéd'Etudes Psychiques, fondée à Lille parle Dr Paul
Joire, est en,train d'organiser à Lyon un groupe secondaire.
Lo but do cette société est d'étudier scientifiquement le3

phénomènes d'ordre psychique,psycho-physiologiques et psychb-
blologlques ( hypnose, télépathie, iélèsthésie, 'ucidité, etc.)
La soolétô s'interdit absolument toute discussion sur ces phé-

nomènes, qui sorte de l'ordre rigoureusement scientifique. Elle
vlso h former d'une part des critiques instruits capables de
comprendre et dé commenter un fait psychique; et de réunir
dos expérimentateurs sérieux, susceptibles de falro par leurs,
travaux progresser la science. f

Enfin unebibliothèque est mise à la disposition des sociétaires.
Les personnes qui désirent faire partie du groupe de Lyon

sont priées d'adresser leurs adhésions à M. Antoine Rougier,
avocat, 15, rue Saint-Paul, à Lyon.
Los statuts définitifs.du groupe lyonnais seront rédigés ulté-

rieurement. Lo prix de cotisation -lès membres aotifs sera
vraisemblablement dé 10 à 15 francs par an.

' Au sujet de> l'affaire Rothe, nous ayons reçu de M. le doc^
tpur Erich Bohn, de Bresïau, une lettre dont nous nous
voyons dans la nécessité, faute de place, de renvoyer la publi-;
cation au prochain numéro. — Nous y renvoyons pareille-
ment la publication d'une lettre sur les importants débats
auxquels a donné lieu dernièrement la médiumnité<de
Mme Palladino, en Italie." .'; '

> i. vi . . : si t.
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